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C'est agi r enî seau (lue dle se jeter dtans un
puits.

Les onîgles (le la iimain gauche prennient à croî-
tre huit ou dix.jours de plus que ceux <le la droite.

Faire un noeud à soi) mouchoir le soir p>our ne
pas oublier de s'éveiller à quatre heures <lu matin
neu réussit pas toujours.

I lie fenmnme ne, pMut pas plus être belle seule-
filenmt par la ligure qu'elle ne peut avoir d'esprit
seulemenît par sa lanugue.

"Marie, (lisait une mîère dle précaution, vous
devriez faire attenmtion au bébé ; vous voyez, il s'est
encore mordu la langue."

Les bijoux du Sultan sont estinmés à trente-
dIeux millions de piastres ; lire qu'il y a tant de
gens qui n'en ont pas pour cinq sous!

Il Uni vrai patriote, <disait un canmdidat poli-
tique, dlevrait toujours être prêt à rmourir pour
sut patrie, nmême aux dépens le sa vie.".

C2ommment Jonas ne s'est-il pas noyé, lorsque la
baleine buvait? Ilormîmisq<ue les baleines ne soient
conmume les hoimnmes, qu'elles ne boivent pas beau-
coup <'eau.

Malgré tous les plaisirs <le l'été, il y a une
chose qui n'est pas agréable. Quelque soit le lieu
où vous vous trouvez, vous appreniez de vos aumis
que vous vous seriez mieux amusé si vous étiez
allé ailleurs.

Un individu remarque sur une miême porte
deux enseignes, celle d'un imédecinu et celle d'un
chirurgien. IlJe comiprenuds, dit-il, c'est comme
les fusils à deux coups, quand l'un nmanque, l'au-
tre se reprend."

UN COUP I)'(EI1L EN PASSANT

(Swt' a er tn rue ele cilles (le ''ree'
£'apitaine.--Vous étes sur le pont bieni matin aujour-

d'11ini ?
Voyagur, eeioieýri.-Oii !Quand j'ai appris qule.;

ter-re était eii vite, je mue suis (lit qule je ferLis bien ,le
voir les chutes Nignra en passamnt.

MOTS D'ENFANTS

Jrofesseur. -Pourquoi les oiseaux volent-ils'
P>etit Julp.s.-Pliree qu'ils ne sont pas asse2o

fous pour imarchuer quanîd ils peuvent faire autre
fient.

Curé, (dînant chz un paroissien).-Ça, c'esi
un bon petit garçon votre Willie; j'ai reiiîarqu(
qu'il avait été bienî sage pendcant le sermiol.

JVillie.-Je pense bien, je ne voulais pas réveil.
]or papa.

La »mre. -Maintenant, Blanche, ramasse tow
tes jouets, et sers-les.

Blanche. -Ouii, petite mère, une minute. Veux
tu, moi je vais faire la maman et toi le bébé ?

La mère.-Je veux bien. Bien, tu es la mère
Blanche. -Bébé, il est tenmps, ranmasse tow

tes jouets et va les serrer. C'est ta mère qui te Il
dit. Vite!

Le pro fes8eur.-Là! mes enfants, êtes-voie
contents du petit goûter que je vous ai donné

En choear.-Om ! oui, monsieur.
Le pro/eeseur.-Dites-uoi, maintenant; si vouw

étiez allé dans mon jardin et volé nies frauises, le5
aurme,.-vous trouvées aussi bonnes?1

En cltoeur.-Noi, mnmsieur,
Le pr-ofesseur. -Pou rquoi cela?
En chour.-Parce que nous n'aurions

eu ni crênme ni sucre pour mettre dessus.

C'EST LE MATIN QU'ON VOIT LES
PLUS BELLES CHOSES

Hiélène, jeune mariée qui a laissé la vffle
pour habiter la campagne.-Et ceci est
un pommier 1

Louis.-Oui.
Hlélène. - Pourquoi ne fleurit-il pas

comme les autresioi
.1 ouis.-Il est un peu tard maintenant.
lélêre-Eh ! bien, alorti, flous nous

lèverons plus à bonne heure demain miatin
pour voir les fleurs.

LAPSUS LINGUJE

Mlle Bienpass.-Je suppose que vous nie vous
souvenez pas que nous sommes allé à l'école en-
semble 'I

Vieux monsieur.-Comment que je m'eni sou-
viens ! nous avons bien vieilli depuis. (P'uis se
reprenant.) Je vous demande pardon je veux dire
que moi j'ai vieilli.

SUR DE SON COUP

Elle. -Comment veux-tu (lue je nie reconcilie
avec toi, quand je sais que tu hais mia présence 1i

Lui.-Vii, donc, tu sais bien que cela n'est pas
vrai.

Elle.-Tu viens de nie dire d'aller au diable.
Leti.-Oui, chère, miais je savais bien qu'il t-,

ren verrait.

BESOIN D'ASSISTANCE

J>assager.-Voudrez. vous nie laisser descendre
à la rue Fulluiin ?

Conducteur des chars urbains.-Certaineînent
mnonsieur ; mais voyez-vous je suis nouveau, et je
vous dlemanderai de me dire où est la rue Fulluim.

UN PEU DISTRAIT

roesi.-Que je suis content de vous voir!
Commient est votre dame?

Jihles, élève-M ais, monsieur, je ne suis pas

PoiS,</seur-. -Ahi c't-st juste; votre femme est
encwore fille.

A QUI LA FAUTE

ifoyageur. -Dites donc, garçon, ma soupe à la
queue de bSeuf, va-t elle venir ?

G'arçon.-Daîîs la minute, monsieur.
Voyagqeur. -Sapristi! que vous êtes lent.
(,ari'ou -('est la faute de la soupe, monsieur,

la queue de boeuf est toujours cn arrière.

TROP DE RESSEMBL&ÂNCE

Stiitlt.-J e connais un artiste qui a peint un
cheval à l'époutvtntie d'une manière si naturelle,
(lue ceux qui regardaient le tableau se reculaient
du chemin.

Bruown-Iumplî! mion ami Laritaine a fait
un portrait (le nia femme si frappant, qu'il a dû
la poursuivre pour être payé.

*CES BONNES SERVANTES

I>reinare sdrvanle.-Moi, je donne avis demain
à madame (lue je pars à la fin du mois.

Seconde servante.-Tiens 1 pourquoi cela?
sPreiie servante.-Parce qu'elle ne peut pas
gar-der (le chat.

~Seconde servante-Et qu'est-ce que cela peut
ste faire, à toi.

1 Première sprvante.-Eh bien ! quand il y a dIe
la crêiie qui mianque, je ne peux pas <lire que lu
chat l'a niani(ýL'e.

LES CONIPLIRENTS DE LA SAISON


